
MÉLANGES RELIGIEUX.

sa plus jeune fille ; la mùre, femme forte et clirétienne, pressait sur sa poi-
triuc sa fille aínúc, et tous. confoidant leurs solvenirs, leurs larmes, leurs
esperanices, rUetaent les prières dem mris. Comme il étai.t tard, lPexetcu-
teur des hautes.ieuvres, las de son travail, avait confié à lun de ses valets
cett terriule eNcution : peu accomié : horrible manluvre, le valet, cn
chemiîîinant, Implora lassistance d'un passant : un hmnme de bonne volonté

se préta à l'aider dans son ignoble inistère. Ce passant qui se fit bourreau,
ceut mai !..

" Le prie de tant de crimes, le voilà ! Toutes ces richesses, qui avaient
apparteni jù mes aniciens maIeres, et qi mnsebnilIaient couveiles de leur
sane, Je me Suis ici enfermóé avec elles pendant vingt-cing ans, pour que les
cru i remords qi halie intanut eller ravivent dans mon Aine,cnmenças-
sent m1on expiation. Parmii les homniies j'ai voulu paraitie conue tit misé-
rible menlmt, et. eouvert de buaillons, souti-ir, Puèe aprs Paitîre, toutes les
imliatiios de la pauvretL. La charité pulique ie dota dune pla<e à la
pole de Id ic fi j.i passé tanit d'années ? Le souvenir de nmn crime étmit
Si poignant que, dosespérant de la oté divine, jamis je nosai implorer les
consjohtions de la reliui on ni souiller le sanctuaire le ma prése nce. Oh !
qu'il a étéu long et profoll, lion repentir ; mais qu'il a été impuissarit! Mon-
sieur labê, croyez-vouls que je puisse espérer mon paron de Dieu.

I-Mon fils, vioire crime est cpouvaital i les ircnestances en sont
atroces. Lt, oriielins, privés de leurs pIrens par la révolution, coiipren-
nent Iiicu Ique perIsoInne de qulednosdiirm Ami naIîvs v iemes.
Une vie entière passée dans les larries n'est pas trop pour e:pauin d'un
tel torfait. Cependant les trésors de la nièricorde divine sont immenses.
GrWe à votir re pidr. ayez coniance dans linépuisable bouté de Dieu 2

Le viux pauvre, conme animé d'une vie nouvelle, se lève, et allant vers
un tableu: 4 Voyez- mon por Pimae de ies victimes, dit-il en arraclhant
le crêpe qui lu' colvrait. Cryez.cous qu'elles i^empêcheront pas mes priè-
res d'aller jusqu'-à Dieu ?'

A rette vui. l'abb Serel le Valriant laisse éclianer ces mots: " In
père ! ma mèe !"

Le souvenir de cette horrible catast;rphe, la prrseine de I'assassin, la vue
de ces bjuets emplreits d'un chame décirant. saiissenit faie du prêtre,
et, enant à iue déflance involontaire, il se laise omilber suir une chnise.
La tte oppnuye dans ses mais. il verse dts lames abondantes; une lies-
sure proumde velait ecre de s-ugner ans son catir!

Lviex la uvre. aittré, n'anlit leve s re:nrds sur le fils de ses mai-
tres. sur1 le jui terrible et irrité qui lui devait sa colère plutôt que le parden,
se roulait à ses pieds, les arrosait dle pleurs, et relótnit iine voix désespé--
rée : -\on uiiitre ! mon maître !"

Le prêtre s'etWoreait. sans regarder Ire comprimer sa douleur.
Le meniant ssrie: " Oui. je suis un nasai, mnîstre, un infimire...

Monsieur lI'abbé, dlisosez de mua vie que dois-je taire pour vous veiger ?
-- lc vengcr ! répond le prètre rendu à lui-méme par es paroles ; ie

venger, m .leureux ...
-- N'anais-je donc pas raison de dire que man crime était nu-dessus h;

pardorI h Je le savais Ibier que la religion elle-mtiime me_ repousserait. L


